Remise des insignes de chevalier de la Légion d’honneur 

à MADAME Françoise GOVCIYAN 

PAR DOMINIQUE SOUCHET

Mardi 1er février 2011 à 19h00  –  Hôtel de la Questure  –  Assemblée nationale 



« Par décret du Président de la République en date du 2 avril 2010, Françoise GOVCIYAN, née Françoise Pellerin,  est nommée chevalier de l’ordre national de la Légion d’honneur dans la promotion du Ministère de l'immigration, de l'intégration, de l'identité nationale et du développement solidaire, en récompense pour 31 ans d'activités professionnelles et associatives. »



Depuis lors, Françoise s’interroge. La Légion d’honneur, dans la conception qu’elle en a, est nécessairement associée, allez savoir pourquoi, à un parcours universitaire brillantissime et à une carrière professionnelle à l’éclat exceptionnel.



Qu’est ce qui a donc bien pu conduire le Ministre de l'immigration, de l'intégration et de l'identité nationale à proposer au Président de la République de me distinguer ainsi, se demande Françoise, alors que mon parcours professionnel me parait bien classique et mes engagements publics plutôt discrets. 



Chacun connaît en effet l’horreur de Françoise pour la prise de parole en public (et voici qu’une nouvelle épreuve se présente à elle aujourd’hui …) et son peu d’enthousiasme pour tout ce qui est formalisme et protocole.



Aux tâches de représentations officielles, Françoise, chacun le sait ici, préfère et de loin la vivacité de l’échange interpersonnel.



Et pourtant, nous savons bien que ce n’est que justice que Françoise reçoive cette distinction dans notre premier ordre national, car ce qu’il s’agit d’honorer en elle, ce sont ses très riches qualités humaines et sa remarquable action de terrain.



Ce qui lui vaut cette récompense, ce sont d'abord ses qualités intrinsèques. C’est un tempérament original, à la fois avisé et généreux. C’est un sens de l’authenticité, qui rend immédiatement chaleureux les contacts avec autrui, par delà toutes les barrières culturelles et sociales.



Françoise est en effet un alliage unique et précieux d’enracinement (dans sa terre d’origine, la Vendée, et dans sa famille) et d’ouverture vers l’extérieur et vers autrui.

I – Une Vendéenne enracinée 



A – Origines fontenaisiennes et valeurs 



Françoise PELLERIN est née à Fontenay-le-Comte, haut lieu de culture, fontaine et source des beaux esprits, pour reprendre sa devise et première capitale de la Vendée, avant que Napoléon n’en déplace le chef-lieu à la Roche sur Yon. 



Françoise grandit dans un environnement familial heureux et chaleureux, avec des grands-parents très présents, car ses parents travaillent l’un et l’autre. 



Elevée dans cette cellule familiale aimante, Françoise apparaît vite comme un prototype de la Vendéenne solide, aux valeurs fortes : sens des traditions et sens de la collectivité.



Très vite, très tôt, très jeune, Françoise acquiert un grand respect pour les traditions. Pas question, par exemple, que son baigneur de petite fille puisse vivre sa vie comme un païen. Elle considère qu’il doit absolument être porté sur les Fonts Baptismaux. Elle organise donc avec la complicité de sa grand-mère, une cérémonie de baptême tout à fait complète et parfaitement orthodoxe.



Sens du groupe  et sens de l’engagement au service de l’intérêt général sont présents très tôt chez la jeune Françoise, qui se forme et  s’épanouit alors dans le mouvement scout : être scout, résume Françoise, c’est apprendre à faire soi-même mais avec les autres ; c’est la construction de la personne dans et par la collectivité. Grâce à cet apprentissage, elle sait tout faire ou presque. Elle se montre habile à s’extraire des situations les plus difficiles. Elle fait face aux épreuves avec philosophie, comme elle vient encore de le montrer à l’occasion d’un récent cambriolage : elle sait que l’essentiel est ailleurs.



B – Simplicité toute vendéenne qui est celle de Françoise



Ce qui fait la marque de fabrique des Vendéens, c’est aussi la simplicité, que Françoise a en partage.



Simplicité dans les relations bien sûr, toujours directes et égales avec chacun. Quelle que soit leur situation sociale, les interlocuteurs de Françoise sont tous gratifiés de la même franchise souriante et désarmante. La langue de bois est quelque chose qui lui est absolument étranger.



Simplicité dans les goûts, aussi. A l’école puis au collège, Françoise marque son intérêt pour le concret, soumettant toute théorie au crible des critères du pratique et du compréhensible. Mais une fois convaincue, alors elle s’investit pleinement, et c’est ainsi que Françoise accomplira des miracles dans son engagement associatif. 



Professionnellement, ce sera donc le choix d’une orientation vers l’artisanat, et l’apprentissage du métier des soins de beauté chez Peggy Sage, prestigieuse école nantaise déjà renommée.



Seulement voilà, ces études coûtent cher et il faut en outre se loger et se nourrir. Françoise travaillera donc à la Poste, comme standardiste sous le nom de code Fontenay 18. On connaissait l'agent 007, on connaît maintenant l'agent Fontenay 18 !!! Tous les appels aboutissant à la poste de Fontenay-le-Comte seront ainsi acheminés à destination par l’intermédiaire de l’agent Fontenay 18, qui se transformera chaque été en vendeuse de glaces dans la célèbre boutique de « La Niniche » aux Sables-d’Olonne. 

II – Une Vendéenne qui fait rayonner la Vendée 



A – Une Vendéenne montée à Paris



Bientôt pourtant, Françoise va céder à l’attrait des lumières de la capitale. Animée d’une grande joie de vivre, et un rêve au cœur, Françoise fait ses valises pour Paris. 



Ses qualités humaines forgées dans son Sud-Vendée natal, elle les mettra au service de grandes maisons parisiennes comme Mod’s Hair puis Claude Maxime. Son professionnalisme est reconnu. Elle décide alors de s’établir à son propre compte pour diriger un salon de coiffure, puis une boutique de vêtements.



A Paris, elle découvrira d’autres lumières, celle de l’amour avec Alexis (rencontré en 1975) et, avec lui, celle de l’engagement au service de la Mémoire et de la mémoire des siens.



Sa rencontre avec l’Arménie se confond évidemment avec celle d’Alexis. Tout commence en respectant la tradition, au restaurant arménien, le premier soir de leur rencontre.



Le hasard fait bien les choses (mais est-ce le hasard ?), Françoise travaille pendant trois ans juste en face de l’UGAB, rue de Courcelles – nous sommes dans les années 1976, 1977.



Et c’est Françoise qui va forcer le destin en entraînant son mari à l’UGAB pour la première fois. Après, tout le monde ou presque connaît la suite : 

· Alexis présidera l’UGAB Paris – Ile-de-France, où Françoise siègera ;

· Il présidera ensuite, avec le talent que l’on sait, le Comité du 24 Avril, dont la vocation était de réunir toutes les forces qui aspiraient à la reconnaissance du génocide de 1915 et les parlementaires vendéens seront bien sûr au rendez-vous.

· Puis, la loi du 29 janvier 2001 votée par le Parlement ayant répondu aux objectifs du Comité, les organisations décidèrent sa transformation en un Conseil de Coordination des Organisations Arméniennes de France aux objectifs élargis (politiques, culturels, éducatifs etc) ; Alexis prend alors la tête du CCAF et va travailler sur un nouveau chantier législatif qui n’est pas encore abouti, celui de la proposition de loi, adoptée par l’Assemblée Nationale, mais pas encore par le Sénat, sur le négationnisme qui doit absolument venir compléter la loi de reconnaissance du génocide.



Avec le soutien de son épouse, Alexis préside également l’UGAB Europe et Europe de la Mémoire ; il entre par ailleurs en politique (au Conseil régional d´Ile de France en mars dernier).



Françoise est là pour l’épauler, le soutenir, l’encourager dans ses missions multiples, lorsque le poids des responsabilités est lourd, lorsque qu’un peu de découragement se fait jour parfois. Françoise épaule Alexis, tout en poursuivant de son côté sa propre vocation, celle d’ambassadrice de la Vendée en Arménie.



Dans cette fonction, Françoise va mettre au service de la coopération décentralisée entre la Vendée et l’Arménie tout son charme, toute sa spontanéité, toute sa générosité, toute sa persévérance aussi. Elle va être l’âme d’une diplomatie du contact et du cœur.



B – Ambassadrice permanente de la Vendée en Arménie 


C’est en 2005, sous son impulsion, que s’amorceront les premiers échanges entre la Vendée et l’Arménie, prémices d’une coopération originale qui ne repose pas, comme c’est le cas d’autres régions françaises, sur une présence arménienne, puisque la Vendée n’appartient pas à l’archipel de la diaspora. C’est donc un défi particulier que  Françoise entreprend de relever.


Le socle de cette coopération, ce sont les parentés cruellement dessinées par l’histoire. C’est sur la même conscience historique que repose l’affinité profonde entre Vendéens et Arméniens. Même s’il y a une différence d’échelle, les uns et les autres ont été confrontés à une volonté d’extermination, puis à une volonté de déni. Cette double épreuve fondatrice crée entre eux des liens tout à fait spécifiques.


Ce n’est donc pas un hasard si le moment fondateur de cette coopération, qui restera à jamais gravé dans les mémoires de la délégation conduite par le président Philippe de VILLIERS en novembre 2008, fut la visite au Mémorial de Tzitzernakaperd, lors de laquelle fut planté l’arbre de la mémoire de la Vendée et fut déposée la gerbe en hommage « aux martyrs d’Arménie ».


Cette culture partagée de l’adversité nous rassemble par de-delà les frontières.



Vendéenne mariée à un Arménien qui est à la fois la conscience et la voix de la diaspora européenne, Françoise constitue le trait d’union parfait, le catalyseur idéal pour réunir dans une coopération originale le Département de la Vendée et la République d’Arménie. 



C’est donc en 2006, millésime consacré Année de l’Arménie en France sous le vocable « Arménie mon amie » que Françoise crée l'association Vendée-Arménie, antenne vendéenne du G2IA, sous la férule de Sassun SAUGY, Président du Groupement au plan national.



Association interprofessionnelle, le G2IA a pour ambition aux plans national et local vendéen de prendre part au développement économique de l'Arménie, par la promotion des relations économiques entre la France et l'Arménie, et le déploiement d’actions spécifiques sur place. 



Si le Département a, dès l’origine, soutenu et appuyé le développement de l’antenne vendéenne du G2IA, ce n’est pas seulement pour contribuer à combattre le fléau du négationnisme. C’est aussi pour contribuer à prévenir un autre fléau, celui de l’exode hors d’Arménie de ses forces vives. 



Le sens de l’engagement vendéen, c’est de se mobiliser pour développer des échanges économiques permettant à l’Arménie, terre de commerçants et d’artisans, aux savoirs reconnus dans le monde entier, de créer des emplois et de l’activité sur son propre territoire. 



C’est aussi de se mobiliser pour contribuer à aider l’Arménie à se réapproprier avec les méthodes et les technologies les plus contemporaines développées en Vendée, son immense patrimoine matériel et immatériel, bien inaliénable de toute la Nation et de la diaspora. 



Voilà donc tracées les deux pistes que Françoise va explorer pour donner corps à cette coopération : l’économie ; la culture.



A – L’économie d’abord. 



On le sait, le développement économique passe par la formation. Chaque année, 6 jeunes Arméniens en quatrième année d’études à l’Université Française d’Erevan (UFAR) seront accueillis au printemps pour des stages pratiques dans des entreprises vendéennes, en collaboration étroite avec La Chambre des Métiers et l’association Arménie – Vendée. Durant tout leur séjour, ces jeunes trouvent en Françoise une deuxième mère qui les guide à travers les gares et les aéroports parisiens, puis les canaux et les abbayes du Marais poitevin. 



Ce soutien en matière de formation prendra également la forme d’un enseignement consacré aux normes de qualité des produits agro-alimentaires organisé en Arménie avec le G2IA et la Chambre de Métiers de Vendée, qui permettra à une douzaine d’entreprises arméniennes d’affronter dans de meilleures conditions le marché européen.  



Egalement par l’accueil d’Anahit DAVTYAN pendant l’année universitaire 2007 - 2008 dans le cadre de la formation « Dirigeant-entrepreneur du Secteur des métiers », encadrée par la Chambre de Métiers, dans le but de créer, sous l’égide du G2IA, un centre d’affaires à Erevan.



B – En même temps, la culture bien sûr.



Le premier objectif visé a été de permettre aux Vendéens d’approfondir leur connaissance de la géographie, de l’histoire et du patrimoine arménien, grâce à la présentation de deux grandes expositions :



- Trésors d’Arménie, inaugurée par le Vice-ministre de la Culture, composée de pièces remarquables prêtées par le Musée national d’Arménie, qui seront ensuite présentées au musée du Louvre dans le cadre  de l’exposition Armenia sacra ; 

· Arménie, terre chrétienne dans le Caucase, présentée à l’Hôtel du Département sous la direction scientifique d’une autre Françoise, et d’une autre vendéenne, également amoureuse de l’Arménie ,le professeur ARDILLIER-CARRAS, qui fera découvrir au public vendéen, et notamment aux scolaires, les facettes du premier Etat chrétien de l’histoire.


Une série de partenariats se mettent ensuite en place et chaque fois Françoise est au cœur de l’action.



- Partenariat entre la Bibliothèque Nationale d’Arménie et la Bibliothèque Départementale de la Vendée (qui permettra aux bibliothèques vendéennes de bénéficier d’un accès privilégié aux trésors du Matenadaran et aux bibliothèques arméniennes d’enrichir leur fonds d’ouvrages  francophones. Don d’un Bibliobus à la Bibliothèque Centrale utilisé pour combattre la désertification culturelle dans les territoires ruraux. 



- Partenariat entre la Direction de l’action culturelle du Département et le Ministère de la culture d’Arménie pour la valorisation des sites patrimoniaux, en particulier le site emblématique de Zvartnots où s’élabore, avec de jeunes étudiants arméniens, sous la férule de Bruno SEILLIER, une grande scénographie historique, comme la Vendée en a produites au château de Tiffauges ou aux abbayes de Nieul-sur-l’Autise et Maillezais.



Maillezais où Françoise officie tous les ans avec sa complice Soizic lors de la Grande Foire de Noël, reconstituant pour un public ébloui l’atmosphère chamarrée des marchés arméniens, en présentant une remarquable vitrine de l’artisanat d’Arménie.



Le dialogue culturel avec l’Arménie passe évidemment par la pratique de la langue. Aussi le Département veille-t-il à soutenir les foyers francophones très vivants de l’Arménie, qui, je le rappelle est membre permanente de l’Organisation Internationale de la Francophonie. Chaque année, le Conseil Général organise en Vendée un stage culturel francophone d’un mois pour une dizaine d’enseignants et de cadres culturels arméniens, au cours duquel ils découvrent in situ la réalité concrète de nos entreprises, de nos communes, de nos sites de tourisme culturel. 



Là encore, un grand merci à Françoise pour avoir chaque année, en concertation avec le Service culturel de l’ambassade de France à Erevan, sélectionné les meilleures candidatures dans les différents services ministériels, universités ou écoles d’Arménie, candidatures dont la qualité est gage de la qualité de notre dialogue avec l’Arménie.



Ce dialogue avec l’Arménie, Françoise l’entretient également à travers l’organisation de remarquables conférences. Nous avons notamment gardé en mémoire celle qu’elle a organisée en faisant venir en Vendée, le grand historien spécialiste du génocide Raymond KEVORKIAN, qui nous présenta une remarquable conférence comparative à La Roche-sur-Yon sur Le génocide arménien et la Vendée en décembre 2009. 



Voilà pourquoi, chère Françoise, parce que vous êtes, malgré votre excessive modestie, le pilier, le cœur, l’âme d’une remarquable et très originale coopération décentralisée entre un département français et un pays très ami de la France, l’Arménie, voilà pourquoi le Président de la République a souhaité, pour notre plus grande joie, vous honorer en vous faisant Chevalier de la Légion d’Honneur.



J’ajouterai que c’est un grand honneur pour moi que vous m’ayez choisi comme parrain.



Et que cette cérémonie ait lieu en 2011, une année au cours de laquelle, nous allons commémorer à la fois le vingtième anniversaire de l’indépendance de la République d’Arménie et le dixième anniversaire de la reconnaissance par la France du Génocide arménien est particulièrement lourd de sens et prometteur pour l’avenir.
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